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d’expérimentation des œuvres et des réalités sociales pour garantir la meilleure marge possible à leur 
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thématiques actuelles et de pointe que la critique universitaire inscrit aux besoins du développement. 
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                                          LANGUES, LITTÉRATURES, ARTS, SOCIÉTÉS                      Le savoir 
 

CONSIGNES DE RÉDACTION 

 

  Normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines adoptées par le CTS/LSH, 
le 17 juillet 2016 à Bamako, lors de la 38ème session des CCI : « Aucune revue ne peut publier un 
article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes éditoriales (NORCAMES/LSH). Les 
normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue.» 

1. Les textes à soumettre devront respecter les conditions de formes suivantes : 
 
ü le texte doit être transmis au format document doc ou rtf ; 
ü il devra comprendre un maximum de 60.000 signes (espaces compris), interligne 1,5 avec 

une police de caractères Times New Roman 12 ; 
ü insérer la pagination et ne pas insérer d'information autre que le numéro de page dans l'en-

tête et éviter les pieds de page ; 
ü les figures et les tableaux doivent être intégrés au texte et présentés avec des marges d’au 

moins six centimètres à droite et à gauche. Les caractères dans ces figures et tableaux 
doivent aussi être en Times 12. Figures et tableaux doivent avoir un titre. 

ü Les citations dans le corps du texte doivent être indiquées par un retrait avec tabulation 1 
cm et le texte mis en taille 11.  

2. Des normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines 
 

 2.1. Aucune revue ne peut publier un article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes 
éditoriales (NORCAMES). Les normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue. 

 2.2. La structure d’un article, doit être conforme aux règles de rédaction scientifique, selon que 
l’article est une contribution théorique ou résulte d’une recherche de terrain. 

 2.3. La structure d’un article scientifique en lettres et sciences humaines se présente comme suit:  

- Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key 
words, Introduction (justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, 
approche), Développement articulé, Conclusion, Bibliographie. 

 - Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de l’auteur, Institution 
d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key words, Introduction, 
Méthodologie, Résultats et Discussion, Conclusion, Bibliographie.  

- Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la bibliographie, 
doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1.; 1.1.; 1.2; 2.; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2.; 
3. ; etc.). 
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 2.4. Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque la phrase citant et 
la citation dépassent trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 1) en 
romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un point. 

 2.5. Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 
- (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année de publication, pages 
citées) ; - Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur (année de publication, 
pages citées).  

Exemples : 

 - En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998, p. 223), est « d’élargir l’histoire des mathématiques 
de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), d’accroitre le domaine 
des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupé du groupe professionnel occidental 
que l’on appelle les mathématiciens(…)». 
 

 - Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile, qui dans son déploiement 
effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991, p. 2) écrit :  

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours su opposer à la philosophie 
de l’encadrement et à son volontarisme leurs propres stratégies de  contournements. Celles là, par 
exemple, sont lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont sait preuve ce 
que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui il faudra donner l’appellation positive 
d’économie populaire.  
 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc 
déstabilisateur, le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit :  

le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu concrètement par les populations 
concernées comme une crise globale : crise socio-économique (exploitation brutale, chômage 
permanent, exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de civilisation traduisant 
une impréparation sociohistorique et une inadaptation des cultures et des comportements humains 
aux formes de vie imposées par les technologies étrangères. (S. Diakité, 1985, p. 105). 
 

 2.6. Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 
numérotées en série continue et présentées en bas de page. 

 2.7. Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit : NOM et 
Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Zone titre, Lieu de publication, Zone Éditeur, pages 
(p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article 
est présenté en romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Éditeur, on indique la 
Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la revue (pour un article). Au 
cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut préciser après le titre le nom du 
traducteur et/ou l’édition (ex : 2nde éd.). 

 2.8. Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des documents 
cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre alphabétique des noms d’auteur. 

 Par exemple : 
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SYNTHÈSE DES ARTICLES 

 

  Nous sommes au Cinquième numéro de la Revue CRITHALYS avec 4 sections et 

21 articles.  

La section « Philosophie » explore la condition humaine contemporaine à travers 
trois axes : la quête de sens (Heidegger et Hans Jonas), l’épistémologie (limites de la 
science, mythe, et science-fiction), et la philosophie politique (la société civile comme force 
de résistance mondiale). Les travaux analysent la responsabilité éthique, les paradigmes 
de l’ignorance scientifique et les alternatives à l’ordre mondial, selon les titres des articles 
de BINDEDOU, AHI, KOMENAN, MOUSSA, et NAMATA & TAFFA. 

L’étude de DJANÉ et DAGO, dans la section « Sociologie », examine l’impact des 
entreprises agroalimentaires sur les terres rurales en Côte d’Ivoire, en se concentrant sur 
les villes de Néka et de Tabou. Elle met en lumière les mutations de l’usage du foncier et 
l’émergence de conflits d’acteurs résultant de la cohabitation entre logiques industrielles et 
locales.  

Pour la section « Anthropologie », l’article de Konga PALASSI évoque les 
dynamiques urbaines à Lomé face aux politiques de libération des trottoirs. PALASSI 
examine les tensions entre les autorités municipales et les acteurs économiques informels, 
mettant en lumière la redéfinition de l’occupation et de la gestion de l’espace public urbain 
africain. 

La section « Lettres et Littératures », plus dense, porte le regard sur le rôle de 

l'écriture et de la parole dans la construction identitaire, la résistance politique et la 

représentation du genre en Afrique et ailleurs. Elle met en lumière quatre axes : la parole 

traditionnelle comme régulation sociale (MAMADOU Dely, KRA, KOUAKOU-BARRAU, 

KAMAGATÉ, DAGRI, DIOMANDÉ, GNAGNY), les réécritures décoloniales et féministes 

(YAMI, OUATTARA), la littérature engagée face aux crises contemporaines (MENSAH, 

GRAH, KOFFI, SEKONGO, KONATÉ), et l’esthétique poétique (YÉPRI, SOUMAHORO, 

KOUADIO, KOPOIN, AKA-KINTONOU). 
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Patrimoine culturel ivoirien entre identité et souveraineté culturelles 
SEKONGO Sana 

Université Alassane Ouattara  
sanseko2020@gmail.com  

 

Résumé 
Le patrimoine culturel occupe une place centrale dans les processus de construction 

identitaire et d’affirmation de la souveraineté culturelle des nations. En Côte d’Ivoire, cette 
question s’est imposée dès les premières années de l’indépendance sous l’impulsion 
d’universitaires, d’intellectuels et d’institutions soucieux de réhabiliter les savoirs, les traditions 
et les expressions culturelles marginalisés par la colonisation. À partir d’une approche 
historique et documentaire, cette étude analyse les mécanismes de patrimonialisation mis en 
œuvre en Côte d’Ivoire ainsi que leurs enjeux identitaires et politiques. À partir des années 70, 
elle montre d’abord comment l’Université d’Abidjan est devenue le principal foyer de 
construction d’une conscience patrimoniale nationale à travers l’africanisation de 
l’enseignement et la valorisation des cultures africaines. Elle examine ensuite le rôle joué par 
des institutions, telles que le Club des Jeunes Chercheurs, le Groupe de Recherche sur la 
Tradition Orale (GRTO) et l’Académie des Sciences, des Arts, des Cultures d’Afrique et des 
Diasporas Africaines (ASCAD) dans la sauvegarde et la transmission du patrimoine culturel 
matériel et immatériel. Enfin, cette contribution vise à mettre en lumière les enjeux 
contemporains liés à la restitution des archives littéraires d’Ahmadou Kourouma et d’Amadou 
Hampâté Bâ ainsi qu’au retour des objets culturels africains sur leur terre d’origine. L’étude 
conclut que la préservation, la valorisation et la réappropriation du patrimoine constituent 
aujourd’hui des leviers essentiels de la souveraineté culturelle ivoirienne. 

Mots-clés : patrimoine culturel, souveraineté culturelle, identité nationale, Côte d’Ivoire, 
restitution patrimoniale 

Abstract 
Cultural heritage occupies a central place in the processes of identity formation and the 

affirmation of the cultural sovereignty of nations. In Côte d’Ivoire, this issue emerged as a major 
concern during the early years of independence, driven by academics, intellectuals, and 
institutions committed to rehabilitating the knowledge systems, traditions, and cultural 
expressions that had been marginalized by colonial rule. Drawing on a historical and 
documentary approach, this study analyzes the heritage-making mechanisms implemented in 
Côte d’Ivoire and explores their identity-related and political implications. It first demonstrates 
how the University of Abidjan became the principal center for the development of a national 
heritage consciousness through the Africanization of education and the promotion of African 
cultures. It then examines the role played by institutions such as the Young Researchers’ Club, 
the Oral Tradition Research Group (GRTO), and the Academy of Sciences, Arts, Cultures of 
Africa and the African Diasporas (ASCAD) in the preservation and transmission of both 
tangible and intangible cultural heritage. Finally, this contribution highlights the contemporary 
challenges surrounding the restitution of the literary archives of Ahmadou Kourouma and 
Amadou Hampâté Bâ, as well as the return of African cultural objects to their countries of 
origin. The study concludes that the preservation, enhancement, and reappropriation of cultural 
heritage now constitute essential pillars of Ivorian cultural sovereignty. 
Keywords: cultural heritage; cultural sovereignty; national identity; Côte d’Ivoire; heritage 
restitution 
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Introduction 

Les rapports entre culture, identité et nation occupent une place centrale dans les 

réflexions sur les sociétés postcoloniales. En Afrique, cette problématique est étroitement liée 

aux conséquences de la colonisation ayant profondément bouleversé les systèmes de 

transmission des savoirs et marginalisé de nombreuses expressions culturelles locales. Face à 

cette situation, des penseurs tels qu’Aimé Césaire, Albert Memmi et Cheikh Anta Diop ont 

plaidé pour une réappropriation des patrimoines africains comme condition de l’affirmation 

identitaire et de l’émancipation culturelle (Césaire, A., 1955). 

En Côte d’Ivoire, cette réflexion s’est développée dans le contexte de la construction 

nationale, au lendemain de l’indépendance. Christophe Wondji déclare cet état de fait en ces 

termes : « la réalisation pratique de la nation s’accompagne donc d’une mobilisation de la 

culture » (Christophe Wondji, 1979, p. 129). Toutefois, en l’absence d’une véritable politique 

culturelle durant les premières années de l’État indépendant, l’Université d’Abidjan est 

progressivement devenue le principal foyer de réflexion sur la sauvegarde et la valorisation du 

patrimoine culturel. 

À partir des années 1970, universitaires, chercheurs et institutions culturelles 

entreprennent un vaste travail de réhabilitation des savoirs africains à travers l’africanisation de 

l’enseignement, la collecte des traditions orales et la promotion des cultures nationales. Cette 

dynamique se prolonge aujourd’hui dans les débats relatifs à la restitution des archives 

littéraires et des biens culturels africains conservés hors du continent. 

Dès lors, une question centrale se pose : comment les institutions universitaires, 

scientifiques et culturelles ont-elles contribué à faire du patrimoine culturel ivoirien un 

instrument de construction identitaire et de souveraineté culturelle en Côte d’Ivoire ? 

L’hypothèse défendue est que la patrimonialisation de la culture ivoirienne constitue un 

processus historique initié par les milieux universitaires consolidé par des institutions 

spécialisées de sauvegarde culturelle et prolongé aujourd’hui par les revendications face à 

l’Occident relatives à la restitution patrimoniale. 

La réflexion s’articulera autour de trois axes. Le premier examinera le rôle de l’université 

dans la construction d’une conscience patrimoniale nationale. Le deuxième analysera les 

mécanismes institutionnels de sauvegarde du patrimoine oral et culturel. Et le troisième 

s’intéressera aux enjeux contemporains liés à la restitution des archives littéraires et des biens 

culturels comme expression d’une souveraineté culturelle en construction. 
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1. L’Université et la construction d’une conscience patrimoniale nationale 

1.1. Approche théorique et méthodologique 

L’étude des relations entre patrimoine culturel, identité nationale et souveraineté 

culturelle mobilise plusieurs disciplines, telles que l’histoire culturelle, la sociologie de la 

culture, les études postcoloniales et les sciences du patrimoine. Ces approches permettent de 

comprendre les mécanismes par lesquels les sociétés construisent et transmettent leur mémoire 

collective. 

Cette recherche s’inscrit principalement dans le cadre des théories postcoloniales 

développées par Aimé Césaire, Albert Memmi, Cheikh Anta Diop et Edward Saïd, qui ont 

montré que la colonisation s’est accompagnée d’une marginalisation des cultures dominées et 

de l’imposition de modèles culturels extérieurs. Dans Culture et impérialisme, Edward Saïd 

souligne, par exemple, que la culture constitue un instrument de légitimation du pouvoir et de 

construction des identités collectives (Edward Saïd, 2000, p. 14), ce qui fait de la 

réappropriation du patrimoine un enjeu majeur de souveraineté culturelle. 

Les travaux de Denys Cuche mettent en évidence le caractère historique et construisent 

des identités collectives. Quant à Pierre Nora, il montre que la mémoire nationale se forme à 

travers des « lieux de mémoire », tels que les institutions, les archives, les œuvres littéraires et 

les pratiques culturelles. Dans le contexte ivoirien, l’université, les centres de recherche, les 

académies savantes et les archives patrimoniales jouent précisément ce rôle (Cuche, D., 2016 ; 

Nora, P., 1984). 

La démarche méthodologique repose sur une analyse documentaire et historique fondée 

sur les travaux de Christophe Wondji, Harris Memel-Fotê, Barthélémy Kotchy, Georges 

Niangoran-Bouah, Bernard Zadi Zaourou et des chercheurs du Groupe de Recherche sur la 

Tradition Orale. Ces sources permettent de retracer l’émergence progressive d’une politique 

intellectuelle de patrimonialisation en Côte d’Ivoire. 

À partir de ces fondements théoriques et méthodologiques, l’étude finit par démontrer 

que l’université ivoirienne a constitué le premier espace de formulation et de formation d’une 

conscience patrimoniale nationale, en réhabilitant les savoirs locaux, les traditions orales et les 

productions culturelles africaines au cœur du projet national. 

1.2. De l’africanisation de l’enseignement à l’École de Lettres d’Abidjan 

L’africanisation de l’enseignement à l’École de Lettres de l’Université d’Abidjan 

constitue l’une des premières traductions concrètes de la conscience patrimoniale née à partir 
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des années 1970. Face à des programmes encore largement centrés sur les références 

européennes, des universitaires, tels que Barthélémy Kotchy, Georges Niangoran-Bouah, Harris 

Memel-Fotê, Bernard Zadi Zaourou et Christophe Dailly entreprennent une profonde réforme 

des contenus et des méthodes d’enseignement afin de mieux prendre en compte les réalités 

culturelles africaines (Memel-Fotê, H., 1979). 

Cette réforme vise à faire de la littérature africaine un champ autonome d’enseignement 

et de recherche. L’introduction des œuvres d’Aimé Césaire, de Léopold Sédar Senghor, de 

Bernard Dadié, d’Ahmadou Kourouma ou de Charles Nokan permet aux étudiants de découvrir 

des textes ancrés dans leur propre histoire et leur environnement culturel. L’orientation 

intellectuelle de cette période est rappelée par Lilyan Kesteloot. Elle le dit en faisant cette 

précision de taille : 

À l’université d’Abidjan, les professeurs Barthélémy Kotchy, Christophe Dailly, Bernard 
Zadi, qui faisaient équipe avec Bernard Mouralis, Jean-Pierre Richard et moi-même, 
pratiquaient le discours critique de manière analogue ; une œuvre littéraire africaine était 
jugée sur des critères sociopolitiques ou d’identité culturelle. Cette dernière dimension 
étant, du reste, estimée comme prioritaire. (Kesteloot, 2001, p. 246) 

Cette dynamique conduit notamment à l’organisation d’un colloque à Abidjan, en 1969, 

sur la littérature négro-africaine, qui marque une étape importante dans la construction d’une 

critique littéraire africaine autonome. 

L’africanisation de l’enseignement s’étend par ailleurs aux traditions orales. Contes, 

proverbes, légendes, épopées et performances artistiques deviennent alors des objets légitimes 

de recherche et d’enseignement. Cette ouverture contribue à élargir la notion de patrimoine 

littéraire et à valoriser des formes culturelles longtemps marginalisées. 

Dans cette perspective, Barthélémy Kotchy et d’autres chercheurs s’intéressent aux 

formes africaines de théâtralité. Cette réflexion corrobore l’analyse de Claude Pairault selon 

laquelle « Dans les cultures traditionnelles d’Afrique noire, le genre dramatique ne se présentait 

pas selon les formes canonisées par le même nom de théâtre » (Pairault, 1970, p. 16). 

Toutefois, cette entreprise rencontre des résistances. Lilyan Kesteloot rappelle ainsi : « 

Nos contrats furent cassés, car on estimait qu’il ne pouvait y avoir une littérature africaine 

différente de la littérature française. » (Kesteloot, 2001, p. 141). 

Malgré ces obstacles, l’École de Lettres poursuit son œuvre de décolonisation des savoirs 

et de valorisation des patrimoines africains. Elle contribue à former une génération de 

chercheurs et d’écrivains qui joueront un rôle déterminant dans la sauvegarde du patrimoine 

culturel ivoirien. Ainsi, l’africanisation de l’enseignement apparaît comme l’une des premières 



 CRITHALYS   … SEKONGO Sana, Patrimoine culturel ivoirien entre identité et souveraineté culturelles…   

Revue CRITHALYS       ISSN : 3104-9842 - ISSN-L : 3104-9834     N˚005, Volume 1,  Juin 2026 

 

298 

manifestations concrètes de la patrimonialisation des savoirs et de la construction d’une 

souveraineté culturelle en Côte d’Ivoire. 

1.3. Bâtir un patrimoine littéraire et culturel souverain pour la Côte d’Ivoire 

L’africanisation de l’enseignement et la réhabilitation des patrimoines culturels engagées 

à l’Université d’Abidjan s’inscrivent dans un projet plus vaste de construction d’un patrimoine 

littéraire et culturel capable de soutenir durablement la nation ivoirienne. Il s’agit non seulement 

de préserver le passé, mais aussi de permettre à la Côte d’Ivoire de maîtriser les références 

culturelles qui fondent son identité et sa mémoire collective. 

Une telle pensée rejoint les analyses d’Edward Saïd sur les liens entre culture et pouvoir. 

Dans Culture et impérialisme, il souligne que « Les États modernes attendent de leurs étudiants 

qu’ils apprennent à lire leurs classiques avant ceux des autres ; qu’ils aiment leur pays et leur 

tradition, qu’ils en soient membres avec la plus grande loyauté » (Saïd, 2000, p. 14). 

La culture participe ainsi à la formation du sentiment national et à la transmission des 

valeurs collectives. En Côte d’Ivoire, cette mission passe notamment par la reconnaissance de 

la littérature comme patrimoine national. Les œuvres de Bernard Dadié, d’Ahmadou Kourouma 

et d’autres écrivains constituent une mémoire écrite des expériences historiques, sociales et 

culturelles du pays. 

Bernard Dadié a contribué à valoriser les réalités africaines dans la littérature moderne, 

tandis qu’Ahmadou Kourouma a démontré que la modernité littéraire pouvait s’appuyer sur les 

ressources de l’oralité et des traditions mandingues. De son côté, Bernard Zadi Zaourou, à 

travers le Didiga, a montré qu’il était possible de construire une esthétique contemporaine 

enracinée dans les traditions culturelles ivoiriennes (Kotchy, B., 1980). 

La construction d’un patrimoine souverain suppose également la conservation et la 

diffusion des œuvres. Les bibliothèques, centres d’archives, universités, maisons d’édition et 

institutions culturelles jouent un rôle essentiel dans la préservation et la transmission du 

patrimoine. Toutefois, la faiblesse des infrastructures documentaires et la dispersion des 

archives constituent encore des obstacles importants. La question des langues nationales 

apparaît également fondamentale. Porteuses de visions du monde et de mémoires collectives, 

elles participent pleinement à la transmission des savoirs et au renforcement des liens entre 

patrimoine oral et patrimoine écrit. Cette articulation entre culture et souveraineté rejoint 

l’analyse de Denys Cuche, qui souligne qu’avec « l’édification des États-nations modernes, 

l’identité est devenue une affaire d’État » (Cuche, 2010, p. 89). 
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L’État joue ainsi un rôle majeur à travers les politiques éducatives, linguistiques et 

culturelles. Les initiatives de l’Université d’Abidjan, du Club des Jeunes Chercheurs, du GRTO, 

de l’ILENA et de l’ASCAD témoignent de cette volonté de bâtir un patrimoine culturel au 

service du développement national. En définitive, construire un patrimoine littéraire et culturel 

souverain revient à faire de la culture un pilier du projet national. La souveraineté culturelle 

réside dans la capacité d’une nation à préserver, transmettre et valoriser ses propres ressources 

symboliques afin de dialoguer avec le monde à partir de son identité et de sa mémoire. 

L’africanisation des programmes universitaires engagée à l’École de Lettres de 

l’Université d’Abidjan a rapidement révélé une difficulté majeure : une grande partie du 

patrimoine culturel ivoirien demeure peu connue, insuffisamment documentée et menacée de 

disparition. Cette situation était d’autant plus préoccupante que les sociétés africaines reposent 

largement sur des mécanismes de transmission orale. Histoires, croyances, savoirs médicaux, 

pratiques agricoles et organisations sociales étaient conservés par la parole, le récit, le chant et 

la transmission intergénérationnelle. 

2. Les mécanismes institutionnels de sauvegarde du patrimoine oral et écrit 

La sauvegarde du patrimoine culturel ivoirien s’appuie sur des institutions chargées de 

collecter, conserver et transmettre la mémoire nationale. Face aux menaces qui pèsent sur les 

traditions orales et les archives écrites, des structures comme le Club des Jeunes Chercheurs, le 

GRTO et l’ASCAD ont joué un rôle déterminant. Leur action a contribué à faire du patrimoine 

un instrument de construction identitaire et de souveraineté culturelle. 

2.1. Le Club des Jeunes Chercheurs et le GRTO à la recherche du patrimoine oral 

La colonisation, l’urbanisation et la modernisation ont progressivement fragilisé les 

mécanismes institutionnels de sauvegarde du patrimoine oral et écrit. La disparition des anciens 

et l’affaiblissement des structures communautaires menaçaient directement la survie de 

nombreux savoirs. Face à ce constat, plusieurs universitaires ivoiriens entreprennent une vaste 

entreprise de sauvegarde du patrimoine oral. Parmi eux, Bernard Zadi Zaourou dénonce ce qu’il 

appelle « l’idéologie du reniement », qui conduit les élites africaines à sous-estimer les savoirs 

issus de leurs propres sociétés. Il écrit : « L’immense majorité de nos lettrés – et je n’exclus pas 

les plus avancés d’entre eux – manifeste une parfaite indifférence à l’égard du savoir qui 

sommeille ou prospère dans le peuple et dont une grande partie est menacée de disparition » 

(Zadi Zaourou, 2011, p. 11). 
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De l’avis de Zadi Zaourou, la modernisation ne doit pas conduire à l’abandon des 

héritages culturels, mais à leur préservation et à leur transmission. Il insiste également sur 

l’urgence de cette mission : « Pendant ce temps, ceux de nos anciens que nous considérons, 

nous autres, naïvement peut-être, mais de toute bonne foi comme des penseurs, continuent de 

mourir, ne laissant rien ou presque rien de ce qu’ils portaient en eux d’éclairant pour notre 

société qui se cherche » (Zadi Zaourou, 2011, p. 11). 

C’est dans ce contexte qu’est créé, en 1969, le Club des Jeunes Chercheurs (CJC) sous 

l’impulsion de Barthélémy Kotchy et de plusieurs enseignants de l’Université d’Abidjan. 

Voulant rompre avec les approches centrées sur les seules archives écrites, ses membres 

privilégient les enquêtes de terrain, collectant contes, proverbes, chants, mythes et épopées 

auprès des communautés rurales. 

C’est justement ce que souligne Hélène N’Gbesso en ces mots : 

D’abord aller dans les villages enquêter auprès des paysans (sages et artistes), se mettre à 
leur école et se transformer à leur contact pour combler le fossé qui sépare les intellectuels 
des paysans ; puis publier les résultats des recherches pour africaniser les programmes 
d’enseignement et contrebalancer ainsi l’influence absolue de la culture occidentale. 
(N’Gbesso, 1987, p. 114) 

Cette démarche reconnaît aux détenteurs de la tradition le statut de véritables partenaires 

intellectuels et contribue à réhabiliter des savoirs longtemps marginalisés. 

En 1972, le CJC évolue vers le Groupe de Recherche sur la Tradition Orale (GRTO), 

officiellement reconnu en 1975 par le ministère de la Recherche scientifique. Le GRTO devient 

rapidement un centre majeur d’étude des traditions orales, procédant à la collecte, la 

transcription, la traduction et l’analyse de nombreux récits et expressions culturelles issus des 

différentes aires culturelles ivoiriennes. 

L’apport du Groupe de Recherche sur la Tradition Orale (GRTO) est également 

pédagogique. Les résultats de ses recherches favorisent l’introduction de la littérature orale dans 

l’enseignement universitaire. C’est sans doute ce qui ressort du témoignage de Hélène 

N’Gbesso : « C’est à partir des travaux du GRTO que l’enseignement de la littérature orale fut 

introduit au département de Lettres modernes. » (N’Gbesso, 1987, p. 114). 

Ainsi, le GRTO prolonge l’africanisation des savoirs initiée à l’École de Lettres. En 

transformant les traditions orales en objets scientifiques, il contribue à élargir le patrimoine 

national et à renforcer les fondements culturels de la nation ivoirienne. Par leur action, le Club 

des Jeunes Chercheurs et le GRTO ont démontré que la sauvegarde du patrimoine est 
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indissociable de la recherche scientifique et qu’elle constitue un élément essentiel de la 

souveraineté culturelle. 

2.2. L’ASCAD : l’enracinement culturel à l’épreuve de la modernité 

L’œuvre de sauvegarde du patrimoine culturel initiée par les universitaires ivoiriens à 

partir des années 1960 s’est renforcée avec la création, en 2003, de l’Académie des Sciences, 

des Arts, des Cultures d’Afrique et des Diasporas Africaines (ASCAD). S’inscrivant dans le 

prolongement des travaux intellectuels développés à l’Université d’Abidjan, cette institution 

joue un rôle majeur dans la préservation, la promotion et la transmission du patrimoine culturel 

africain. 

Cette mission est clairement affirmée dans la définition des missions de l’Académie, qui 

se présente comme : « une compagnie de scientifiques, d’écrivains, d’artistes, de créateurs et 

d’inventeurs dont les œuvres honorent la civilisation africaine et participent au développement 

socio-économique ainsi qu’au rayonnement de la Côte d’Ivoire, de l’Afrique et des diasporas 

africaines ». 

Cette conception dynamique du patrimoine rompt avec une vision purement 

conservatrice. L’ASCAD considère la culture comme une ressource active capable de favoriser 

l’innovation, le développement et l’affirmation identitaire. Dans cette perspective, elle prolonge 

les efforts des pionniers de la patrimonialisation culturelle qui ont montré que les savoirs 

endogènes pouvaient contribuer à la modernité africaine. 

Face aux effets de la mondialisation et à l’uniformisation croissante des modes de vie, 

l’ASCAD défend l’idée d’une modernité enracinée dans les réalités culturelles africaines. Lors 

du Séminaire international sur les Cultures endogènes et l’éducation en Afrique en 2024, son 

président d’alors, Aké Gilbert Marie N’Gbo, n’a manqué l’occasion d’affirmer : « Un arbre sans 

racines ne résiste pas aux vents. C’est à ces racines, nos cultures, que je souhaite, au nom de 

l’ASCAD, rendre hommage aujourd’hui. » 

Cette image souligne l’importance des savoirs, des langues, des traditions et des 

références historiques dans la stabilité des sociétés. L’ASCAD accorde ainsi une attention 

particulière aux systèmes éducatifs africains. Selon Aké N’Gbo : 

L’Afrique est dépositaire d’un patrimoine culturel et intellectuel inestimable ; pourtant, nos 
systèmes éducatifs, reflets encore des héritages coloniaux, n’intègrent que marginalement 
les cultures endogènes. Nos cultures endogènes regorgent de savoirs utiles en agriculture, 
en pharmacopée, en arts et dans bien d’autres domaines. 
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Cette réflexion rejoint les préoccupations exprimées auparavant par Harris Memel-Fotê, 

Barthélémy Kotchy et Bernard Zadi Zaourou. Pour l’ASCAD, les savoirs traditionnels doivent 

être intégrés aux politiques éducatives et scientifiques afin de contribuer à la résolution des 

défis contemporains. 

Au-delà de la recherche, l’Académie participe à la valorisation du patrimoine à travers 

ses colloques, publications et conférences. Toutefois, son rayonnement demeure encore limité. 

Comme le souligne Camara Gonkanou Marius : « Il s’est également trouvé que la société 

savante ivoirienne n’est, jusque-là, pas encore véritablement connue tant en Côte d’Ivoire qu’au 

niveau international » (Camara G. M., 2022, p. 384). 

Cette situation montre que la valorisation du patrimoine suppose également une meilleure 

diffusion des savoirs auprès des populations. 

En définitive, l’ASCAD s’impose comme l’une des principales institutions de sauvegarde 

et de promotion du patrimoine culturel en Côte d’Ivoire. Elle démontre que la modernité n’exige 

pas l’abandon des traditions, mais leur réinterprétation créatrice. L’enracinement culturel 

apparaît ainsi comme l’une des conditions essentielles d’une souveraineté culturelle durable. 

3. Restitution patrimoniale et souveraineté culturelle : les défis contemporains 

L’action du Club des Jeunes Chercheurs, du Groupe de Recherche sur la Tradition Orale 

et de l’ASCAD a démontré que la sauvegarde du patrimoine culturel constitue un élément 

essentiel de la construction nationale. Grâce à leurs initiatives, de nombreuses traditions orales, 

formes artistiques et pratiques culturelles ont été collectées, étudiées et transmises aux 

générations futures. Cette œuvre de patrimonialisation a renforcé la conscience culturelle 

nationale tout en affirmant le rôle de la culture dans le développement de la Côte d’Ivoire. 

Cependant, la question patrimoniale ne se limite pas à la conservation des ressources 

culturelles présentes sur le territoire national. Elle soulève également le problème de la 

dispersion historique d’une partie importante de la mémoire africaine hors du continent. La 

colonisation, les politiques scientifiques occidentales, les réseaux éditoriaux internationaux et 

les institutions culturelles étrangères ont contribué à l’externalisation de nombreux fonds 

documentaires, archives littéraires et collections patrimoniales africaines. 

Dès lors, la souveraineté culturelle prend une nouvelle dimension. Il ne s’agit plus 

seulement de préserver les patrimoines existants, mais aussi de réfléchir aux conditions de 

réappropriation des archives, des traces écrites et des biens culturels qui témoignent de l’histoire 

et de la créativité des peuples africains. Cet enjeu est particulièrement significatif à travers les 
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cas d’Ahmadou Kourouma et d’Amadou Hampâté Bâ, figures majeures du patrimoine 

intellectuel ouest-africain. 

3.1. Du retour des traces écrites d’Ahmadou Kourouma et d’Amadou Hampâté Bâ 

Parmi les enjeux contemporains de la souveraineté culturelle africaine, la question des 

archives littéraires occupe une place croissante. Longtemps considérées comme de simples 

documents de travail, les archives d’écrivains sont aujourd’hui reconnues comme des éléments 

majeurs du patrimoine culturel. Manuscrits, brouillons, correspondances et carnets de notes 

permettent de mieux comprendre les processus de création et les contextes historiques dans 

lesquels les œuvres ont été produites. Cette évolution rejoint la logique des « lieux de mémoire» 

développée par Pierre Nora. Les archives littéraires constituent en effet des supports essentiels 

de la mémoire collective et de la conservation des traces de la création intellectuelle. 

Dans le contexte africain, cette préoccupation revêt une importance particulière. Les 

écrivains ont souvent joué un rôle déterminant dans les luttes anticoloniales, la construction des 

identités nationales et la critique des systèmes postcoloniaux. Leurs archives représentent ainsi 

des ressources littéraires, historiques et culturelles de premier ordre. 

Les archives d’Ahmadou Kourouma illustrent parfaitement cet enjeu. Au-delà de ses 

œuvres publiées, elles permettent de comprendre la genèse d’une écriture originale qui associe 

la langue française aux imaginaires et aux structures narratives de la tradition mandingue. Leur 

conservation et leur accessibilité constituent donc un enjeu majeur pour la recherche africaine. 

Cette question se pose avec encore plus d’acuité dans le cas d’Amadou Hampâté Bâ. 

Considéré comme l’un des plus grands collecteurs des traditions orales africaines, il a consacré 

sa vie à la sauvegarde de la mémoire culturelle du continent. Sa célèbre formule : « En Afrique, 

quand un vieillard meurt, c’est une bibliothèque qui brûle » (Touré et Mariko, 2005, p. 215) est 

devenue l’un des symboles de la préservation des patrimoines africains et de la reconnaissance 

des savoirs transmis oralement. 

Paradoxalement, une partie importante des archives de Hampâté Bâ demeure conservée 

hors d’Afrique. Cette situation illustre les héritages de la période coloniale et soulève la 

question du contrôle africain sur sa propre mémoire intellectuelle. La revendication du retour 

de ces archives s’inscrit dans une démarche de réappropriation culturelle. Comme le soulignent 

Felwine Sarr et Bénédicte Savoy : « La restitution participe à la reconstruction des mémoires 

collectives et à la réappropriation du patrimoine culturel par les sociétés concernées » (Sarr et 

Savoy, 2018, p. 46). 
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Cette réflexion s’applique ainsi pleinement aux archives littéraires. Le retour des fonds 

documentaires de Kourouma et de Hampâté Bâ renforcerait non seulement les institutions 

africaines de recherche, mais aussi la transmission de la mémoire culturelle aux nouvelles 

générations. Au-delà de leur valeur scientifique, ces archives possèdent une forte portée 

symbolique. Elles témoignent de la capacité des sociétés africaines à produire leurs propres 

savoirs et leurs propres récits. Leur réappropriation participe ainsi à la restauration de la 

souveraineté culturelle du continent. 

La question des archives littéraires apparaît dès lors comme le prolongement des efforts 

menés depuis les années 1960 pour la patrimonialisation des savoirs. Elle conduit naturellement 

à une réflexion plus large sur la restitution des objets culturels et des biens patrimoniaux 

africains déplacés hors du continent durant la période coloniale. 

3.2. Retour des objets culturels et traditions sur leur terre ancestrale 

Si le retour des archives littéraires pose la question de la maîtrise de la mémoire écrite 

africaine, celui des objets culturels soulève plus largement celle de la réappropriation matérielle 

du patrimoine. Depuis plusieurs décennies, les États africains revendiquent la restitution des 

biens culturels transférés hors du continent durant la période coloniale. Cette revendication 

s’inscrit dans un mouvement international de réévaluation des héritages coloniaux et de 

reconnaissance du droit des peuples à disposer de leur patrimoine. 

La colonisation a profondément modifié la géographie du patrimoine africain. Dans cette 

condition, les conquêtes militaires, missions scientifiques, expositions coloniales et marchés de 

l’art ont favorisé de plus en plus le transfert de milliers d’objets vers les collections occidentales. 

Masques, statues, objets rituels, tambours sacrés ou insignes de pouvoir sont ainsi devenus les 

témoins d’une histoire marquée par la domination coloniale. 

Ces objets ne peuvent toutefois être réduits à leur dimension esthétique. Dans les sociétés 

africaines, ils remplissent des fonctions religieuses, sociales, éducatives et politiques. Leur 

déplacement hors de leur environnement culturel a souvent rompu les mécanismes traditionnels 

de transmission de la mémoire collective. Cette réalité est reconnue par la Convention de 

l’UNESCO de 1970, qui rappelle que « Les biens culturels sont un des éléments fondamentaux 

de la civilisation et de la culture des peuples ». 

Les objets patrimoniaux sont donc porteurs de significations historiques, spirituelles et 

identitaires qui dépassent largement leur valeur matérielle. Leur présence dans les musées 

occidentaux est souvent perçue comme le prolongement symbolique d’une dépossession 
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historique. Le rapport de Felwine Sarr et Bénédicte Savoy marque une étape importante dans 

ce débat. Les auteurs affirment : « La restitution participe à la reconstruction des mémoires 

collectives et à la réappropriation du patrimoine culturel par les sociétés concernées » (Sarr et 

Savoy, 2018, p. 46). 

Cette réflexion met en lumière la portée symbolique de la restitution, qui permet aux 

communautés de renouer avec des éléments essentiels de leur histoire et de leur identité. 

En Côte d’Ivoire, cet enjeu concerne notamment les masques Sénoufo, Dan, Wê, Gouro 

ou Baoulé, les statues ancestrales, les objets de chefferie et les instruments rituels. Dans leur 

contexte d’origine, ces objets étaient associés à des systèmes de croyances, à des rites 

initiatiques et à des formes d’organisation sociale participant à la cohésion des communautés. 

Le cas des masques est particulièrement révélateur. Dans de nombreuses sociétés 

ivoiriennes, le masque ne constitue pas une simple œuvre d’art exposable dans une vitrine. Il 

appartient à un ensemble de rituels associant musique, danse, parole et initiation. Séparé de cet 

univers symbolique, il perd une partie de sa signification culturelle. 

La restitution ne saurait donc se limiter au retour des objets matériels. Elle implique 

également la préservation des savoirs, des langues, des récits et des traditions qui leur donnent 

sens. Cette perspective s’accorde avec les préoccupations d’Amadou Hampâté Bâ, pour qui les 

patrimoines matériels et immatériels sont indissociables. 

Le retour du patrimoine culturel offre également des perspectives pour la recherche, 

l’éducation et le développement économique. Les musées et institutions patrimoniales peuvent 

devenir des lieux de formation, de production ou de reproduction de connaissances et de 

valorisation touristique. Toutefois, cette réappropriation suppose des infrastructures adaptées, 

des spécialistes qualifiés et des politiques culturelles cohérentes. 

Dans le contexte ivoirien, cette démarche s’inscrit dans la continuité des actions menées 

depuis les années 1960 par les universitaires, le GRTO et l’ASCAD. Tous ont contribué à 

démontrer que le patrimoine culturel constitue non seulement un héritage du passé, mais aussi 

une ressource stratégique pour l’avenir. 

Ainsi, le retour des objets culturels et des traditions sur leur terre ancestrale apparaît 

comme l’une des manifestations les plus concrètes de la souveraineté culturelle. En rétablissant 

les liens entre les communautés et leur patrimoine, il contribue à restaurer les continuités 

historiques interrompues par la colonisation et à renforcer la capacité des sociétés africaines à 

transmettre elles-mêmes leur mémoire collective (Ekoungoun, 2014). 
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À cet effet, il convient de saluer la restitution du tambour Atchan Djidji Ayôkwé, même 

si de nombreux efforts restent à accomplir en matière de rapatriement du patrimoine culturel 

africain. Instrument sacré du peuple Atchan (Ébrié) d’Abidjan, ce « tambour parleur », sculpté 

dans un tronc d’iroko, servait à transmettre des messages, mobiliser les populations et alerter 

les villages. Véritable symbole de l’identité et de la résistance atchan, il fut saisi par 

l’administration coloniale française en 1916, puis transféré en France. 

À la suite d’une demande officielle formulée par la Côte d’Ivoire en 2019, plusieurs 

années de négociations ont conduit à l’engagement du processus de restitution en 2024. 

Consacré lors d’une cérémonie organisée à Paris le 20 février 2026, son retour a été rendu 

possible par une loi française adoptée en 2025. Le 13 mars 2026, le Djidji Ayôkwé a regagné la 

Côte d’Ivoire, devenant ainsi le premier bien culturel officiellement restitué par la France au 

pays. Il est aujourd’hui conservé au Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire. 

Cette restitution constitue à la fois une réparation symbolique des injustices coloniales, 

une réappropriation de la mémoire collective atchan et une affirmation de la souveraineté 

culturelle ivoirienne. Elle représente également une avancée majeure pour la reconnaissance du 

patrimoine africain et ouvre la voie à la restitution d’autres biens culturels conservés à l’étranger 

(UNESCO, 2026). 

Conclusion 

L’étude du patrimoine culturel ivoirien entre identité et souveraineté culturelles a mis en 

évidence les liens étroits entre patrimoine, construction nationale et souveraineté culturelle. 

Loin d’être un simple héritage du passé, le patrimoine culturel apparaît comme une ressource 

stratégique au service de la mémoire collective, de l’identité nationale et de l’autonomie 

culturelle. 

L’analyse a montré que l’émergence d’une conscience patrimoniale ivoirienne trouve son 

origine dans le milieu universitaire. À travers les travaux de chercheurs comme Christophe 

Wondji, Harris Memel-Fotê, Georges Niangoran-Bouah, Barthélémy Kotchy ou Bernard Zadi 

Zaourou, l’Université d’Abidjan s’est imposée comme le principal foyer de réflexion sur les 

rapports entre culture et nation. L’africanisation de l’enseignement a contribué à la 

réhabilitation des productions culturelles africaines et à la construction d’un patrimoine 

littéraire et culturel souverain. Le rôle des institutions spécialisées a également été déterminant. 

Le Club des Jeunes Chercheurs, le GRTO et l’ASCAD ont participé à la collecte, à la 

sauvegarde et à la valorisation du patrimoine oral et culturel. Leur action a permis de faire de 
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l’oralité une source légitime de connaissance et de promouvoir une vision du développement 

fondée sur les ressources culturelles africaines. 

L’étude a enfin mis en lumière les enjeux contemporains de la restitution patrimoniale. 

Le retour des archives d’Ahmadou Kourouma et d’Amadou Hampâté Bâ, tout comme celui des 

objets culturels africains, participe à la réappropriation des mémoires collectives et au 

renforcement de la souveraineté culturelle. Les biens culturels apparaissent ainsi comme des 

supports de mémoire, d’identité et de transmission. 

De ces analyses se dégage une idée essentielle : la souveraineté culturelle constitue un 

prolongement indispensable de la souveraineté politique. Une indépendance véritable suppose 

la maîtrise des mécanismes de production, de conservation et de transmission du patrimoine 

culturel. Si des progrès importants ont été accomplis, des défis subsistent : mondialisation 

culturelle, fragilisation de certaines traditions orales, insuffisance des infrastructures 

patrimoniales et poursuite des processus de restitution. Il apparaît donc nécessaire de renforcer 

les politiques de sauvegarde, la recherche scientifique et l’éducation culturelle. 

En définitive, le patrimoine culturel ivoirien constitue une force créatrice tournée vers 

l’avenir. En assurant la continuité entre mémoire, identité et développement, il contribue à la 

construction d’une Côte d’Ivoire consciente de ses racines, ouverte au dialogue des cultures et 

pleinement souveraine dans l’affirmation de son destin culturel. 
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